
[image: Couverture : SHERRYL WOODS, Dans la chaleur de l’été, Harlequin]


 [image: Page de titre : SHERRYL WOODS, Dans la chaleur de l’été, Harlequin]


1
On distinguait à peine le Golden Gate Bridge dans le demi-jour.
Mais le brouillard qui enveloppait la ville de son manteau de ouate grise ne parvenait pas à doucher l’enthousiasme de Karin. Elle avait sous le bras un beau soleil étincelant sous la forme d’une demi-douzaine de brochures de voyage. Toutes vantaient les charmes d’Hawaii, depuis les longues plages blondes d’Honolulu jusqu’aux petites criques nichées dans la végétation tropicale de Maui.
La jeune femme venait de passer une heure dans une agence de voyages pour sélectionner son séjour parmi des dizaines de lieux enchanteurs dont elle ne connaissait l’existence que grâce à la télévision. Finalement, l’employée de l’agence, impatientée, lui avait tendu une brassée de magazines, lui suggérant de faire tranquillement son choix chez elle avant d’effectuer sa réservation.
Et c’était exactement l’intention de Karin. Elle allait consacrer tout son week-end à parcourir les pages de ces magazines de rêve, savourant chaque minute de la préparation de ses premières vacances loin de chez elle. Elle cherchait plus qu’une simple destination. Elle voulait aussi de l’amour et de l’aventure, et le grand frisson, tout ça dans une trop brève semaine de vacances.
Alors que sa voiture grimpait la route étroite et sinueuse qui menait chez elle, le moteur toussa et cracha dangereusement.
— Allez, Rubis, un petit effort ! Tu escalades cette côte tous les soirs depuis qu’on se connaît.
Pour toute réponse, la vieille guimbarde poussa un soupir à fendre l’âme.
Un frisson de panique secoua Karin.
— Tu ne vas pas me lâcher maintenant ! Il fait froid et humide et, de toute façon, ce n’est vraiment pas le moment.
Rubis eut un gargouillis d’excuse puis toussa encore une fois et se tut. Comme la voiture commençait à redescendre la pente, Karin tira brusquement le frein à main. Puis, avec un sentiment de résignation trop familier, elle repassa la première et essaya de redémarrer. Cette fois, Rubis ne daigna même pas répondre. Après plusieurs tentatives, Karin appuya son front sur le volant avec un soupir.
— Oh ! Rubis… Pourquoi maintenant ? Tu n’aurais pas pu attendre un mois encore ? Ou une année ? Qu’est-ce que je t’ai fait, à part te remplir de bon carburant et te laver au jet une fois par mois ? C’est ainsi que tu me remercies de t’avoir évité la casse ?
Espérant encore que la voiture réagirait à ses prières, elle tourna de nouveau la clé de contact. En vain. Pas même le plus léger bruit permettant d’espérer qu’il pouvait rester une étincelle de vie dans le moteur. Résignée, Karin laissa la voiture glisser en arrière jusqu’au trottoir, serra de nouveau le frein à main, puis chercha une cabine téléphonique pour appeler le camion de dépannage. Grâce aux défaillances de plus en plus nombreuses de Rubis, elle en connaissait le numéro par cœur.
— Qu’attendez-vous pour laisser tomber ce tas de ferraille ? grommela son vieux mécanicien quand il eut solidement arrimé Rubis derrière sa remorqueuse.
— Pas avant l’année prochaine ! déclara Karin sans trop y croire.
Joe, qui, en huit ans, avait réparé une bonne demi-douzaine de fois chaque pièce de la voiture, secoua la tête.
— Faut pas rêver ! Ça devient trop dangereux pour vous de continuer à rouler avec cet engin. Un de ces jours, ou plutôt une de ces nuits, vous allez vous retrouver en panne. Et alors, qu’est-ce que vous ferez ?
— Je l’abandonnerai. J’appellerai un de mes frères. Je prendrai le bus. N’importe quoi, répondit la jeune femme.
C’était ce qu’elle disait chaque fois.
— Joe, vous savez très bien que je ne peux pas me permettre d’acheter une voiture en ce moment.
— Apparemment, vous pouvez vous payer un beau voyage, rétorqua Joe en lorgnant les brochures que la jeune femme tenait précieusement serrées sous son bras. Qu’est-ce qui est le plus important ? Votre sécurité ou quelques jours à vous faire dorer au soleil dans un endroit perdu où vous ne connaissez pas âme qui vive ?
— Hawaii n’est pas si perdu que ça.
— Vous devez pourtant traverser un sacré morceau d’océan pour y arriver, non ?
Karin soupira. Le déménagement de Joe depuis Oakland jusqu’à San Francisco avait été la grande aventure de sa vie. Et il se montrait au moins aussi protecteur à l’égard de la jeune femme que sa propre famille. Ce qui n’était pas peu dire…
— Je veux prendre ces vacances, rétorqua-t-elle en lui décochant un regard têtu. J’ai attendu toute ma vie d’avoir assez d’argent pour voir du pays. Pas question de laisser tomber ce voyage. S’il vous plaît, Joe, réparez Rubis encore cette fois !
Toujours grommelant dans sa barbe, le brave homme tira sur son cigare éteint.
— D’accord, d’accord, je vais voir ce que je peux faire.
Mais le samedi suivant, quand Karin vint au garage pour chercher Rubis, la voiture gisait, abandonnée, dans le recoin le plus éloigné du parking. Et Joe arborait une expression funèbre. Même son cigare pendait lamentablement au coin de ses lèvres.
Karin se sentit défaillir.
— Le moteur est fichu, annonça le vieux mécanicien tout à trac.
— Vous ne pouvez pas le réparer ? Vous êtes le meilleur, Joe. Il doit bien y avoir quelque chose à faire…
— Le jeu n’en vaut pas la chandelle, répondit Joe en s’immergeant de nouveau sous le capot de la voiture qu’il était en train d’examiner, et qui avait visiblement encore toute la vie devant elle.
— Mais pour moi, si ! insista la jeune femme. Joe ! S’il vous plaît.
— Cela vous coûterait plus cher que ce qu’elle vaut.
— Combien ?
— Cinq cents dollars. Peut-être plus, si je ne trouve pas des pièces d’occasion.
Ce qui représentait exactement la moitié des économies de Karin. La moitié de l’argent qu’elle avait mis de côté pour le voyage dont elle rêvait tant.
— Je sais que vous comptiez sur cet argent pour prendre des vacances. Mais ça ne vaut vraiment pas la peine de le mettre dans ce vieux clou, insista Joe.
Il était un vrai génie de la mécanique et n’aurait jamais envoyé à la casse une voiture s’il pouvait espérer en tirer encore quelque chose. S’il déclarait ne rien pouvoir faire pour Rubis, c’était que tout espoir était perdu.
— Investissez plutôt votre argent dans une voiture neuve. Ou du moins dans une occasion digne de ce nom, insista-t-il. Choisissez-en une et je vous ferai un contrôle technique gratis. Vous pourrez toujours faire votre voyage l’année prochaine.
Karin savait que le conseil était sage. Mais son moral était en train de s’effondrer comme un baromètre en plein hiver. Et c’est la mort dans l’âme qu’elle se dirigea vers la vieille Volkswagen rouge. L’envie de lui administrer des coups de pied dans les pneus la démangeait. Mais contrairement à Rubis, elle savait se montrer reconnaissante, malgré tout.
— Comment as-tu pu me faire ça ? gémit-elle tout en récupérant ses cartes routières et son vieux parapluie.
Puis, après avoir énergiquement claqué la portière, elle retraversa le parking en sens inverse sans un regard en arrière. En passant devant une poubelle, prise d’une impulsion soudaine, elle ouvrit son sac et en sortit les brochures touristiques qu’elle entreprit de déchirer solennellement. Elle jeta les morceaux de papier multicolore dans le vieux baril d’huile avec l’impression de renoncer à un rêve…
*  *  *
Il fallut à la jeune femme toute une semaine pour accepter l’inévitable. Et c’est avec une détermination maussade qu’elle pénétra dans l’enceinte du concessionnaire automobile devant lequel elle passait tous les jours en se rendant à son travail. Elle avança sans s’arrêter devant les élégantes décapotables et les confortables voitures de ville, accéléra l’allure pour dépasser la superbe vitrine exposant les derniers modèles flambant neufs pour se rendre tout au fond du parking, là où s’alignaient sans cérémonie les voitures d’occasion.
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